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			Note de l’autrice


			 


			AVERTISSEMENT DE CONTENU : Même si je me suis entretenue avec plusieurs Irlandais·es, rappelez-vous que ceci est une œuvre de fiction. Les lieux, événements et incidents sont soit le produit de mon imagination, soit utilisés de manière fictive.


			Absolution est une dark romance. Elle traite de sujets délicats qui peuvent heurter la sensibilité de certains lecteurs et certaines lectrices.


			Que Dieu vous protège…


			 


		




		

			Chapitre premier


			 


			Punky


			 


			— Je suis désolé. Je ne l’ai pas. Mais je peux te payer…


			Un coup de poing dans la mâchoire.


			Un coup de pied dans les côtes.


			Rien ne me fait plus mal. Mon esprit, tout comme mon corps, est insensible à la douleur.


			Je me sentais ainsi il y a dix ans. Cependant, c’est bien pire. À l’époque, j’avais de l’espoir, mais maintenant, je n’en ai plus. J’ai perdu espoir il y a une semaine, lorsque Babydoll m’a été enlevée et que j’ai assassiné mon meilleur ami de sang-froid.


			Puck, j’ai merdé. Je suis dé… désolé. Je t’en prie, ne me tue pas. 


			C’étaient les dernières paroles de Rory – me suppliant de l’épargner.


			Mais cela n’a rien changé. Il a pris sa décision et moi la mienne, et maintenant, je dois vivre avec ces choix.


			C’est parce que je m’en souciais autrefois que je me retrouve ici, à tabasser un gamin, car il est accro à la merde que les Kelly lui ont vendue. Il se recroqueville et implore ma pitié, mais je n’en ai pas. Je suis mort à l’intérieur.


			Je m’agenouille et le tire par le col de son T-shirt, nous collant nez à nez.


			— Tes excuses ne m’intéressent pas. Tu as vingt-quatre heures pour rassembler l’argent que tu dois. Sinon, je vais tuer ta famille et te forcerai à me regarder faire.


			— D’a… d’accord, geint-il, des larmes coulant sur ses joues.


			Je le jette par terre et me retourne. Des témoins nous observent, trop effrayés pour intervenir parce que le bruit court que Puck Kelly est de retour, et il est assoiffé de sang.


			Je bondis dans mon pick-up, allume lentement une cigarette et m’éloigne du désordre que j’ai créé. Ce n’est qu’un parmi tant d’autres. C’est la conséquence d’être le larbin de Sean Kelly.


			Je serre le volant et songe à la façon dont une semaine peut changer le cours de tout. Quand je suis entré dans l’ancienne usine de Connor, je pensais avoir tout réglé. Le plan était loin d’être parfait, mais j’imaginais que si quelqu’un devait en subir les conséquences, ce serait moi – je suppose que c’est le cas, à plus d’un égard.


			J’ai perdu mes amis – j’en ai assassiné un, les autres me considèrent comme un monstre. J’ai repoussé ma famille, de peur qu’elle soit blessée. Et j’ai abandonné la seule personne qui a cru en moi. Babydoll me faisait confiance, et en retour, elle a payé de sa liberté.


			J’ignore où elle se trouve. Je ne sais même pas si elle est en vie. Tout ce que je sais, c’est que mon père, Sean Kelly, détient les réponses, si bien que je suis obligé de vivre ainsi – comme son prisonnier. Jusqu’à ce que j’obtienne ces réponses, je suis à sa merci, ce qui est la raison pour laquelle je ne ferai preuve d’aucune pitié.


			Il y a une semaine, je me suis rendu, quelque chose que j’avais promis de ne jamais faire. Mais je n’avais jamais été mis dans une position où j’avais les mains liées. Il n’y a pas de compromis. Il m’est impossible de m’en sortir parce que je ferai n’importe quoi pour protéger Babydoll – même si cela implique de vendre mon âme au monstre que j’appelle mon père.


			Je n’arrive pas à dormir.


			Je n’arrive pas à manger.


			Je me sens vide à l’intérieur.


			La prison n’était rien par comparaison avec ce sentiment d’emprisonnement que je ressens parce qu’être sans Babydoll est une condamnation à perpétuité.


			Je ne veux même pas commencer à penser à ce qui lui a été fait. Mon espoir est que Sean souhaite l’échanger contre une rançon, conscient que je ferai tout pour la protéger, que je sacrifierai volontiers ma vie pour sauver la sienne. Mais je ne sais plus rien.


			La confiance aveugle est ce qui m’a mené ici, et c’est ce qui me mène maintenant alors que je roule vers chez Sean. J’avais raison. Il était à Belfast pendant tout ce temps, nous surveillant et patientant tel le prédateur qu’il est.


			Il attendait l’occasion parfaite pour agir, et c’était quand j’ai été libéré de prison. Il m’a tendu un piège, et je suis tombé droit dans la gueule du loup.


			Je croyais avoir été plus malin que lui – mais j’ai tout fait pour l’arranger. J’ai tué Brody. J’ai éliminé les traîtres. J’ai tout fait en pensant que cela m’avantagerait, mais au bout du compte, cela n’a fait que renforcer son empire.


			Nos associés imaginent que les Kelly sont de retour – que Sean et moi travaillons ensemble. Ils ignorent qu’il pointe un pistolet chargé sur ma tempe.


			Lorsque sa maison moderne apparaît dans mon champ de vision, je ravale mon dégoût. Je m’attendais à ce qu’il vive dans une demeure chic. Mais cela attirerait trop l’attention sur lui. Il voulait se fondre dans la masse. Personne ne se douterait qu’un monstre vil habite à côté d’eux dans ce quartier.


			Les roses rouge vif qu’il fait pousser dans son jardin de devant me font inspirer profondément. C’est comme s’il les avait plantées pour me dire d’aller me faire voir. Je baisse le regard vers la rose tatouée sur le dos de ma main, et tant d’émotions me frappent et me rendent nostalgique de quelque chose qui n’arrivera plus jamais.


			Ma mère n’est plus. Et sa broche en forme de rose, celle que j’ai donnée à Babydoll, a aussi disparu. Toutes les personnes que j’ai aimées m’ont été enlevées à cause de l’enfoiré qui est debout sur sa pelouse et qui arrose les roses comme s’il n’avait rien à faire dans ce monde.


			Je gare mon pick-up et en sors, serrant mes poings quand je vois Sean. Il sourit.


			— Ça va, fiston ? Tu as faim ? Je t’ai laissé à manger.


			Je fournis un effort surhumain pour ne pas enrouler le tuyau d’arrosage autour de son putain de cou et ne pas l’étrangler jusqu’à ce qu’il meure. Car je ne peux pas. Jusqu’à ce que je sache où Babydoll se trouve, je suis son putain de chien.


			— Ne m’appelle pas « fiston », réponds-je fermement en lui passant devant pour rentrer dans sa maison. Et je ne veux pas du moindre putain de dîner.


			Lorsque je sens l’odeur caractéristique du ragoût de bœuf, je me débarrasse de ma veste ; je croyais qu’il n’était pas sérieux concernant le dîner. Cependant, je ne devrais pas être étonné. Tout cela n’est qu’un jeu. Pour lui, l’heure de la revanche a sonné. J’ai bousillé ses plans, et maintenant, il compte me rendre la pareille en me gâchant la vie.


			J’attrape la bouteille de whisky et me sers un grand verre. Mais ce ne sera jamais assez pour combler ce vide.


			Quand Sean entre et me voit boire, il secoue la tête.


			— Ta consommation d’alcool m’inquiète.


			Je siffle le contenu du verre et m’en verse un autre.


			— Tu ne vas pas faire ça, déclaré-je en secouant la tête, incrédule.


			— Faire quoi ?


			Il a le culot de poser la question.


			— Faire ton numéro du père inquiet. Au cas où tu l’aurais oublié, je suis là parce que je n’ai pas d’autre choix.


			— Personne ne te retient prisonnier, rétorque-t-il en se lavant les mains dans l’évier. Tu peux partir quand tu veux.


			Je serre le verre dans ma main et calme mes respirations parce que j’ai envie de l’enfoncer dans sa jugulaire.


			— Si je fais ça, qu’est-ce qu’il arrivera à Cami ? Où est-elle ? Qu’est-ce que tu as fait d’elle ?


			Sean continue à se laver les mains avec du savon et m’ignore.


			— J’ai fait ce que tu souhaitais. Je t’ai juré ma loyauté. Qu’est-ce que tu veux que je fasse, putain ? m’exclamé-je, ma colère grandissant.


			Sean ferme calmement le robinet et sèche ses mains à l’aide d’un torchon. Bordel de merde, il a un imprimé floral. Ce serait risible si Sean ne retenait pas prisonnière la femme que j’aime. Du moins, je l’espère.


			— Ta parole ne signifie rien pour moi, gamin. Tu me l’as prouvé quand tu as essayé de me doubler. Mais en temps voulu, si tu prouves ta loyauté, tu auras ce que tu veux.


			Ce que je veux, c’est sa tête.


			— Je t’ai rendu service. En temps voulu, tu verras que Rory…


			J’écrase mon verre sur l’îlot de la cuisine, et il explose dans ma main.


			— Ne prononce pas son prénom. Plus jamais, l’avertis-je d’une voix dangereusement basse.


			La sensation de chaleur et le ploc… ploc… ploc sur l’îlot confirment que je me suis coupé la main, mais le sang est un rappel que je suis toujours en vie.


			— C’était un traître, Puck, poursuit-il, ne sachant pas quand fermer sa bouche. C’est lui qui t’a trahi. Il a eu le choix. Je ne lui ai jamais forcé la main. Tout comme personne n’a forcé la tienne quand tu lui as tiré entre les deux yeux.


			Je t’en prie, ne me tue pas. 


			Les paroles de Rory me hantent chaque jour. Quand j’essaie de dormir, ces mots m’ôtent tout confort parce que je n’en mérite pas. J’ai assassiné mon meilleur ami de sang-froid. Il était sans défense, et je l’ai abattu comme un chien.


			Je suis un putain de meurtrier. Oui, j’ai déjà tué par le passé, mais la mort de Rory est la seule envers laquelle je ressens du remords.


			— Tu verras que je ne suis pas l’ennemi, certifie Sean.


			Cela me fait lâcher un rire fou.


			— C’est tout ce que je vois, réponds-je en attrapant le torchon et en le passant autour de ma main. Qu’est-ce qui cloche chez toi ? On n’est pas amis. On est ennemis. Et je me servirais volontiers de ta spatule pour découper ta langue.


			Je comprends qu’il veuille avoir l’air d’un monsieur Tout-le-monde, mais sa cuisine semble tout droit sortie d’un magazine Ulster Tatler Interiors. Cela me rend malade.


			Sa bouche tressaute. Il trouve cela hilarant.


			— Je comprends que tu sois en colère. Mais on n’en serait pas là si tu n’avais pas essayé de me tuer à la moindre occasion.


			— Tu as assassiné ma mère, grondé-je en le regardant d’un air farouche. Et Connor. Tu as voulu voler mon héritage. J’ai passé dix ans en prison à cause de toi. Tu as rendu Ethan accro à la drogue. Tu as tabassé Hannah. Tu as enlevé Eva et Ethan. Et tu détiens ma putain de nana. Bien sûr que j’ai envie de te tuer. Tu es con ou quoi ?


			Sean hoche la tête, acceptant mes accusations parce qu’il ne peut pas les nier.


			— En temps…


			— Répète « en temps voulu » encore une fois, vas-y, l’interromps-je en serrant les dents.


			— En temps voulu, tu…


			Cependant, il ne finit pas sa phrase parce que je lui donne un rapide coup de coude dans le visage. Son nez émet un craquement, le bruit chante pour ma décadence et je ne peux plus m’arrêter. Je prends le tire-bouchon en argent sur le plan de travail et ne réfléchis pas à deux fois avant de l’enfoncer dans sa cuisse.


			Alors que j’attrape une paire de ciseaux, Sean se met brusquement à rire.


			— Elle paiera pour ton comportement, Punky. Je te le promets.


			Est-ce que cela veut dire qu’elle est en vie ?


			Il me suffirait de plonger ces ciseaux dans sa gorge. Comme un couteau tiède coupant du beurre, ils entreraient facilement, et je pourrais mettre fin à tout cela. Mais alors que nous sommes dans l’impasse ultime dans sa cuisine, je sais qu’il ne bluffe pas.


			Si je le tue, je ne retrouverai jamais Babydoll.


			Avec une inspiration douloureuse, je laisse tomber les ciseaux à mes pieds, vaincu – dans tous les sens du terme.


			Sean arrache le tire-bouchon et le jette dans l’évier. Malheureusement, il survivra.


			— Je veux que tu fasses quelque chose pour moi, énonce-t-il, et je comprends que ce n’est pas une option. Étant donné que tu es si impatient de tuer quelqu’un, je veux que tu tues Liam Doyle.


			Je savais qu’on en arriverait là.


			Sean n’a plus besoin de lui. Il a eu ce qu’il voulait venant de lui et, comme d’habitude, il envoie quelqu’un pour faire son sale boulot. Mais il ne me dérange pas.


			— Je comptais le faire, de toute façon.


			— Super.


			Il s’appuie contre l’îlot tandis que la jambe de son pantalon beige commence à se teinter de rouge.


			— Mais pas avant la petite fête qu’il va organiser, ajoute-t-il.


			— Quelle fête ?


			— Brody étant mort, il essaie désespérément d’avoir autant d’hommes que possible de son côté. Des hommes puissants. Je veux ces hommes de notre côté. C’est une soirée VIP, mais je vais m’arranger pour que tu y accèdes.


			— Ça n’a pas fonctionné pour Brody et toi la dernière fois, mon vieux, lui rappelé-je. C’est pour ça qu’on en est là.


			Sean sourit en coin, me prouvant une fois encore qu’il y a bien réfléchi.


			— La dernière fois, je n’avais pas mon fils de mon côté. Ce que tu as fait à Brody… ça a fait de toi une célébrité. Ton exécution publique du boss d’Irlande et d’Irlande du Nord t’a rendu célèbre. Personne ne voudra nous emmerder. Ils ont peur de nous, et on va utiliser cette peur à notre avantage.


			Si je pouvais revenir en arrière, je le ferais.


			Tuer Brody était censé être un appel à Sean, et ça l’a été. Mais ça a aussi appelé les centaines d’autres psychopathes qui sont nés en Irlande et en Irlande du Nord.


			— Si je le fais, je veux voir Cami, exigé-je, las de ses jeux.


			Sean songe à ma demande, mais secoue la tête.


			— Je ne peux pas te faire confiance, Puck. Je suis désolé, gamin. Le fait que j’aie un trou dans la jambe parce que tu m’as poignardé le prouve.


			Ma colère est sur le point d’exploser, et elle devient de plus en plus difficile à contrôler.


			— Comment je peux savoir qu’elle est en vie ?


			— Je te donne ma parole qu’elle l’est, affirme-t-il, ce qui est la première fois qu’il le fait.


			— Ta parole ne signifie rien à mes yeux, craché-je. Je veux la voir. J’ai promis de faire ce que tu souhaitais. Libère-la. Il ne me reste plus rien. Qu’est-ce que je peux lui offrir ? Tu n’as plus besoin d’elle.


			Sean réfléchit à mon commentaire, à la recherche du moindre signe de duperie.


			— Tue Liam, et je t’accorderai ce que tu veux.


			Cette fois, je le regarde avec un œil vigilant.


			— Tu la laisseras partir ?


			Sean donne un coup de langue à l’intérieur de sa joue, car il a choisi soigneusement ses mots pour une raison.


			— Fais ce que je demande, et je tiendrai parole. Je te le promets.


			La façon dont il évite ma question me rend nerveux. Il faut que j’anticipe tout quand il s’agit de Sean, et j’aimerais pouvoir croire qu’il me la rendra vivante, mais je ne peux pas. Il ne m’a rien donné pour faire pencher la balance d’un côté ou de l’autre.


			— D’accord. Je vais faire ce que tu veux. Mais s’il lui arrive quoi que ce soit, tous les coups sont permis. Je te détruirai. Je découvrirai qui est la personne ou la chose que tu aimes le plus dans ce monde et la ferai payer pour tes péchés.


			Il sourit en coin, et cette vue est un spectacle diabolique.


			— Tu peux essayer, Puck, mais je n’ai aucun lien. J’ai vécu une existence solitaire pour une raison… c’est pour ça que je suis plus fort que toi. Je ne me soucie que de toi… alors si tu veux détruire quelqu’un, ça sera toi-même.


			Je me suis toujours demandé pourquoi Sean ne s’était pas marié. Ou même pourquoi il n’avait jamais eu de petite amie. Maintenant, je sais. Il était conscient que les émotions sont la perte de tout chef. Il préparait cela depuis des années.


			— Je suis déjà vaincu, père, déclaré-je en le fixant. Tu t’en es assuré quand tu as tout détruit, tout le monde que j’ai aimé.


			— Un jour, quand tu daigneras m’écouter, je te parlerai de ton passé. C’est pour ça que tu t’es autant battu, non ? Tu voulais savoir qui était ta mère et comment elle a pu aimer un monstre comme moi. En te le disant, Puck, je t’aiderai à comprendre qui tu es.


			Je ne m’embête pas à répondre parce qu’il m’appâte.


			Je lui tourne le dos et emporte la bouteille de whisky en franchissant la porte. Une fois que je suis dans mon pick-up, je commence à me diriger vers chez moi en pilote automatique. Je suis tellement perdu que je pense qu’on ne peut plus me retrouver. Par le passé, j’aurais parlé à Rory et Cian, qui m’auraient aidé à entendre raison.


			Mais je suis vraiment tout seul.


			Le château n’est pas terminé, c’est une représentation de ce qu’il pourrait être. Alors que je progresse dans l’allée et me gare devant chez moi, je remarque que la lumière dans lacuisine est allumée.


			Il y a quelqu’un chez moi.


			Je saisis mon pistolet sur le tableau de bord et sors du pick-up avec prudence. Je doute qu’un ennemi annonce sa présence, mais des choses plus étranges se sont produites, comme Rory qui m’a trahi à ce même endroit. J’ouvre la porte, qui est déverrouillée, et entre avec mon arme levée.


			La personne que je vois me fait baisser mon pistolet en soupirant.


			— Qu’est-ce que tu fais ici ?


			Hannah se lève du canapé et serre ses mains devant elle.


			— Si je t’avais appelé, tu m’aurais laissée entrer ?


			Elle n’a pas tort.


			Je ferme la porte, l’ignore et me dirige vers la cuisine. Des bouteilles vides de whisky jonchent l’îlot, et j’ai fini celle que j’ai piquée chez Sean sur la route, alors j’ouvre le congélateur et en sors une bouteille de vodka.


			— Tu ne devrais pas être là. Rentre chez toi.


			La sécheresse de mon ton fait tressaillir Hannah, mais elle ne cède pas.


			— Ne m’exclus pas, Punky. On souffre tous. C’était l’enterrement de Rory, aujourd’hui.


			Son aveu me fait ouvrir la bouteille de vodka et l’approcher de mes lèvres.


			— C’était une belle cérémonie. Beaucoup de gens sont venus lui rendre hommage.


			— Cercueil fermé, je suppose ? dis-je en savourant la brûlure de la vodka qui atteint mon estomac vide.


			Cian est le seul qui sait ce qu’il est vraiment arrivé à Rory. Sean ne mentait pas quand il a dit que les flics étaient de son côté. Le commissaire Shane Moore est tout aussi pourri que son père. Il a catalogué la mort de Rory comme un cambriolage qui aurait mal tourné.


			Les journalistes y ont cru à cause de l’état saccagé de l’appartement de Rory.


			Mais ceux qui étaient les plus proches de Rory connaissent la vérité. Tout comme ceux qui sont, ou étaient, proches de moi. Ils savent que j’ai assassiné mon meilleur ami de sang-froid.


			— Ne te comporte pas comme ça, me réprimande Hannah, horrifiée que je sois en train de plaisanter. Ton meilleur ami est mort. Tu dois bien ressentir quelque chose.


			— La seule chose que je ressens, c’est mon agacement dû à ta présence, Hannah. Tu n’as pas d’autres amis à embêter ?


			— Puck ! s’écrie-t-elle en reculant d’un pas. Pourquoi tu es aussi méchant ?


			— Si ça ne te plaît pas, tu peux toujours t’en aller, rappelé-je en essuyant la vodka sur mes lèvres du revers de ma main. Ça m’arrangerait.


			— J’ignore ce qui cloche, mais je sais que ce n’est pas toi. Qu’est-ce qui est arrivé à Cami ? On a le droit de savoir.


			Personne n’est au courant que Rory nous a trahis. Ils savent juste qu’il a emmené Babydoll en disant qu’il venait me rejoindre, mais qu’aucun d’eux n’est revenu.


			Personne n’a douté de lui, et pourquoi l’auraient-ils fait ? Ils lui faisaient confiance. Comme nous tous.


			— Eva veut savoir ce qu’il est arrivé à sa sœur, déclare Hannah.


			Elle n’abandonne pas. Sa ténacité est ce qui m’a libéré de prison. J’aurais aimé qu’elle me laisse pourrir là-bas.


			— Arrête de nous traiter comme des gamins !


			— Vous êtes des gamins ! la corrigé-je, énervé qu’ils aient été impliqués en premier lieu. Rentre chez toi, Hannah. Je veux être seul.


			Elle ne bouge pas d’un pouce.


			— C’est tout ce que tu seras, Puck, si tu continues à nous repousser. Tu fais ton martyr, et je sais que c’est parce que tu penses qu’on est en danger. Je t’appelle demain.


			Il est inutile de protester, car Hannah est aussi têtue que moi.


			À l’instant où elle s’en va, j’agrippe le plan de travail et inspire profondément. Hannah n’abandonnera pas, si bien que je sors mon téléphone de ma poche. Je compose le numéro de Fiona.


			— Qu’est-ce que tu veux ?


			— Je veux que tu éloignes ta fille de moi, déclaré-je sans détour.


			L’inspiration brusque m’indique que j’ai pris Fiona de court.


			— Elle n’est plus la bienvenue ici.


			— D’accord. Je le lui ferai savoir, prononce enfin Fiona quand elle arrive à retrouver sa voix.


			— Super, merci.


			Je raccroche, les banalités ne m’intéressant pas.


			Cela a peu de chances de réussir, mais il faut que je tente quelque chose. Je ne serai pas responsable de la souffrance d’une autre personne. Tant de personnes ont été impliquées dans ce bordel, croyant que je savais ce que je faisais. Mais ce n’était pas le cas. Ça ne l’est toujours pas.


			Mon téléphone sonne, et quand je vois que Ron Brady m’a envoyé un SMS, je soupire.


			Ron s’est avéré être un allié loyal. Lui, Logan et Ronan. Mais je n’ai rien à leur offrir. Ils se battaient pour une nouvelle Belfast, mais je ne sais même plus ce que c’est. Je ne suis plus leur chef.


			Je ne lis pas le message. À la place, je décide de me doucher et d’essayer de dormir.


			À l’instant où j’entre dans ma chambre, une vague de souvenirs me submerge. Cet endroit était un foyer grâce aux personnes qui s’y trouvaient. Mais inoccupé, c’est juste une coquille vide.


			Avec la présence de Cami dans mon lit, je croyais être capable de tout. C’était ma raison d’avancer. Sans elle, la hargne en moi se meurt lentement. Je sais que les spectateurs souhaitent que je me batte, mais je me suis battu toute ma vie.


			Je suis tellement fatigué, putain.


			Un homme peut encaisser un certain nombre de choses avant d’atteindre son point de rupture. Et c’est ce que Sean voulait.


			Il m’a encouragé à plusieurs reprises, me construisant et me donnant de l’espoir, seulement pour m’anéantir. Il savait qu’enlever Cami serait mon point critique, et en se servant de Rory pour exécuter son plan… Je suis brisé.


			J’ouvre les robinets de la douche, me déshabille et me tiens sous le jet, ne m’embêtant pas à régler la température. Je pose mes mains sur le carrelage et penche la tête, espérant que l’eau brûlante lave mes péchés.


			Ce n’est pas le cas, et je sais que c’est parce que le pire est encore à venir.


			 


		




		

			Chapitre deux


			 


			Punky


			 


			À la suite d’une énième nuit blanche, je suis en train de boire mon troisième café, et il n’est même pas huit heures. Cependant, c’est ma vie maintenant.


			Je fonctionne simplement en pilotage automatique.


			Le coup à la porte me stresse parce que, ces derniers temps, je ne sais pas à qui m’attendre sur le pas de celle-ci. J’ouvre le battant avec une arme cachée dans le bas de mon dos, mais je n’en aurai pas besoin puisqu’il s’agit de Darcy.


			Elle m’adresse un sourire, mais il est forcé puisque comme tout le monde, elle n’est pas non plus au courant de ce qu’il s’est produit cette nuit-là, qu’elle a passée ici en ignorant les plans de Rory.


			— Bonjour, Puck, me salue-t-elle. Je suis désolée de passer à l’improviste, mais il faut que tu signes le nouveau testament.


			Je tire davantage la porte et m’écarte, la laissant entrer.


			Elle avance, jette calmement un œil à ma baraque, qui est en ruines, mais ne fait pas de commentaires sur sa saleté. Elle pose sa mallette en cuir sur le plan de travail de la cuisine et l’ouvre pour en sortir un document.


			— Il faut juste que tu signes ici, m’ordonne-t-elle.


			Elle a les mains tremblantes quand elle place le papier devant moi.


			Je déteste le fait qu’elle ait peur de moi, mais j’ai repoussé tout le monde. Personne ne sait plus à quoi s’attendre.


			— J’ai tout changé, selon tes instructions. En le signant, tu donnes tout à Sean.


			Elle me regarde, s’assurant que c’est ce que je veux vraiment. Il n’y aura pas de retour en arrière une fois que j’aurai paraphé sur la ligne pointillée.


			C’est un autre coup du jeu de pouvoir de Sean. Il désire tout ce que Connor m’a légué. L’argent, le château, l’usine – tout. Il veut s’assurer que je sache que je lui appartiens. Mais je n’oublierai pas.


			Je lui prends le stylo et suis sur le point de signer sans plus tarder, car je donnerais volontiers mes possessions à Sean si cela me rapproche un peu plus de trouver Babydoll, mais Darcy écrase sa main sur le papier.


			— Puck, ne fais pas ça, me supplie-t-elle, me surprenant. Il doit y avoir un autre moyen. Je ne sais pas ce qu’il a fait, mais ne le signe pas, je t’en prie.


			— Tu parles en tant qu’avocate ou en tant qu’amie ?


			— Je suis d’abord et avant tout ton amie, assure-t-elle. Laisse-moi t’aider. Mon père peut…


			Mais je secoue la tête.


			— Assez de personnes ont mis leur vie en jeu pour moi, Darcy. Je ne le permettrai plus. C’est ce que je veux.


			— J’en doute, réplique-t-elle avec entêtement. Tu veilles toujours sur les autres. Et toi ? C’est une des nombreuses choses que j’aime chez toi, Puck Kelly. Tu es noble, même si tu ne le crois pas.


			J’apprécie ses paroles, mais la noblesse m’a royalement baisé. Je ne commettrai plus la même erreur.


			Elle décale sa main et me regarde, les larmes aux yeux, renoncer officiellement à ma vie.


			— Merci, Darcy. On se reparle bientôt.


			C’est un moyen pas très subtil de lui faire comprendre qu’en discuter ne m’intéresse pas.


			Elle soupire, se rendant compte que je suis une cause perdue.


			Après avoir rassemblé tous les papiers, elle les remet dans sa mallette. Je me dirige vers la porte et l’ouvre. N’ayant rien d’autre à dire, elle part et ne se retourne pas.


			Je ferme le battant et appuie mon front dessus, l’épuisement me faisant basculer. Je ne sais plus quoi faire. Je ne sais pas où aller.


			Mon téléphone sonne, un bruit perçant et fort qui me prévient que l’on me convoque. Je décroche sans regarder l’identité de l’appelant.


			— Bonjour, fiston. Il faut que tu viennes à l’usine. J’organise une réunion.


			Je serre les dents en réaction à son usage continu du mot « fiston ».


			— Pourquoi ? demandé-je.


			— Parce qu’il est temps que tout le monde soit au courant de nos plans.


			— Et quels sont-ils ?


			— Je veux que les hommes voient qu’on est solidaires. Qu’on forme désormais une équipe.


			— Je ne pense pas qu’ils s’attendent à une réunion de famille publique, me moqué-je. 


			Mais je sais que ce n’est pas une option.


			Pour que cela fonctionne, Sean a besoin de tout le monde de notre côté. La division entre les Doyle et les Kelly a entraîné des conséquences néfastes sur les hommes. Ils ne savent plus à qui faire confiance. Sean veut qu’ils croient que lui et moi sommes des partenaires égaux afin d’empêcher une autre rébellion de se produire.


			Cela signifie que les hommes qui restent loyaux envers les Doyle sont une menace. Je comprends maintenant pourquoi tuer Liam est aussi important aux yeux de Sean. Il souhaite éliminer toute la concurrence, et que ce soit fait rapidement.


			— Super. Je serai là.


			— Génial. Il faut d’abord que tu fasses quelque chose pour moi.


			Évidemment.


			— Je t’enverrai l’adresse, ajoute-t-il avant de raccrocher.


			Quand une seconde plus tard, je reçois un SMS qui contient une adresse se situant dans un quartier louche, je sais qu’il s’attend à ce que du sang soit versé. Je rassemble mes affaires et jette un coup d’œil à mes peintures pour le visage qui jonchent la table basse. Je me souviens de l’apparence cruelle de Babydoll, qui arborait un visage assorti au mien.


			J’ai toujours trouvé du réconfort dans le masque peint que je porte. Il fait partie de moi depuis mes cinq ans. Je me suis toujours senti divisé au milieu, comme s’il faisait autant partie de moi que mon visage naturel. Mais je ne le vois plus de cette manière.


			Ce masque et l’horreur qu’il reflète représentent la personne que je suis désormais. Je ne me suis jamais senti autant lié à lui que maintenant, et je sais que c’est parce que tôt ou tard, ce visage remplacera le mien : je serai le monstre que ce masque représente.


			Une fois que j’ai tout ce qu’il me faut, je verrouille ma porte et monte dans mon pick-up. Il appartenait autrefois à Cian. Il me l’a offert sans réfléchir parce que c’est ce que font les meilleurs amis. Et je l’ai remercié en tuant notre autre meilleur ami.


			Je démarre le moteur et attrape une cigarette dans la console centrale. Je n’étais pas du genre à fumer, mais maintenant, c’est la seule chose qui me calme. Je n’ai pas besoin du GPS et commence mon trajet vers le quartier abandonné où Sean veut que je me rende.


			Je ne peux m’empêcher d’avoir l’impression que chaque jour est monotone. J’ai vécu cette vie avant. J’étais l’homme de main de Connor, puis le mien quand j’ai cru pouvoir battre Sean. Je pensais que ce serait différent la deuxième fois.


			J’avais tort.


			Je jette une œillade à la baraque devant moi et soupire lorsque j’éteins le moteur. Tout peut arriver.


			Je prends mes affaires, rabats ma capuche et baisse la tête. La dernière chose dont j’ai besoin, ce sont des témoins. La maison est abandonnée depuis longtemps si je me fie au graffiti daté. La porte est déverrouillée. À l’instant où je mets un pied à l’intérieur, les odeurs d’urine et de cigarette froide me frappent.


			Je ne sors pas d’arme. Je fouille prudemment chaque pièce, mais la baraque est petite, et lorsque j’atteins la dernière chambre au bout du couloir, je me prépare à voir la personne qui se trouve dedans. J’ouvre lentement la porte et lâche un halètement quand j’aperçois qui est la personne attachée à une chaise au milieu de cette chambre vétuste.


			Je ne me suis préparé à rien.


			— Orla ?


			Sous ces cheveux marron ébouriffés, je sais que c’est elle.


			Je suis de retour dans le passé, lorsque j’étais chez elle et que je me servais d’elle pour mes intérêts personnels. Elle n’était pas au courant que j’étais là parce que Connor m’avait envoyé. Elle ignore que je sais ce qu’il est arrivé à son père.


			Je n’ai pas pensé à Orla ou à son père, Nolen Ryan, que Sean a assassiné de peur qu’il me dise la vérité, depuis longtemps. À l’époque, je croyais que Sean se souciait de moi, mais je sais maintenant que Sean ne se préoccupe que d’une personne : lui-même.


			La femme a la tête baissée, mais quand elle entend ma voix, elle croise lentement mon regard.


			— Puck ? demande-t-elle comme si elle avait vu un fantôme.


			D’une certaine façon, c’est le cas, car nous ne sommes clairement plus les mêmes individus qu’il y a toutes ces années.


			Orla est mince, maigre, et c’est parce qu’elle est accro à la merde qu’elle a mise dans son corps. Si Sean la détient ici, c’est qu’elle n’a pas payé. Elle doit rembourser une dette. Mais ce genre de situation est réservé aux personnes auxquelles nous avons accordé plus d’une chance.


			Orla est en fin de vie.


			— Tu es là pour m’aider ?


			Quand je baisse les yeux, elle acquiesce et mord ses lèvres craquelées.


			— Je t’en prie, ne me tue pas. Je te promets que je suis douée. J’ai juste besoin de pl… plus de temps.


			C’est habituellement le moment où je retrousse mes manches et enfile mon poing américain. Mais en regardant Orla, le fantôme de la personne que je connaissais, je prends conscience que j’en suis incapable.


			— Comment tu t’es retrouvée dans cette merde, Orla ? demandé-je en me souvenant de la bonne fille qu’elle était.


			Elle pleurniche, son corps osseux se secouant.


			— Mon père nous a quittés. Sans un mot. Ma mère a pensé qu’il avait trouvé une autre femme, mais je savais qu’il ne l’aurait pas fait. Il ne serait jamais parti sans dire au revoir.


			Mon cœur se serre parce qu’elle a raison.


			— Je voulais juste engourdir la d… douleur, dit-elle en sanglotant et en me suppliant de la croire. Mais je n’ai pas su m’arrêter. Je me suis promis une dernière fois. C’est comme ça depuis dix ans. Je t’en prie… aide-moi, Puck. Je t’en prie, ne me tue pas.


			Je t’en prie, ne me tue pas. 


			La supplication de Rory résonne dans mon cerveau et je secoue la tête, espérant me débarrasser de ces voix pour de bon. Mais cela semble être un phénomène récurrent : les personnes qui m’implorent de les épargner quand je suis impliqué.


			— Je ne vais pas t’assassiner, Orla.


			— Ah bon ? renifle-t-elle en écarquillant les yeux.


			— Nan.


			Je fouille mon sac à la recherche de mon couteau.


			L’apaisement d’Orla se transforme rapidement en panique, car elle ne sait pas si je lui dis la vérité. Je fais le tour de la chaise et sectionne prudemment les serre-câbles qui maintiennent ses mains. À l’instant où ils sont coupés, elle soupire de soulagement.


			Elle agite ses bras puisqu’elle était fermement attachée. Ses pieds ne sont pas liés, mais elle reste assise.


			— Tu dois combien à Sean ?


			Elle aspire sa lèvre inférieure.


			— Deux mille.


			— Orla, la réprimandé-je en secouant la tête. Ressaisis-toi !


			Pas étonnant qu’il m’ait envoyé ici.


			— Je ne les ai pas, mais je peux les avoir la semaine prochaine.


			Je sais ce que cela veut dire : elle va sûrement se prostituer. Je refuse que cela se produise.


			— Ah, ne t’en inquiète pas. Je vais m’arranger.


			— Merci, Punky. Tu as toujours été un homme bon.


			Elle ne penserait pas cela si elle savait ce que j’ai fait à son père.


			Elle se lève, mais j’agrippe fort son bras osseux.


			— C’est ton seul avertissement, Orla. Je n’accorderai pas de seconde chance. Compris ?


			Elle dodeline de la tête quand elle acquiesce de façon saccadée.


			— Arrête cette merde. Ça va te tuer.


			Cela me peine de voir que c’est déjà le cas.


			Orla n’est qu’un zombie ambulant avec son visage émacié recouvert de croûtes et ses yeux enfoncés qui ont perdu leur éclat il y a longtemps. Tout ce qui compte pour elle, c’est sa prochaine dose.


			Il y a différents types de drogués : les drogués opérationnels qu’on ne devinerait jamais accros, et les drogués comme Orla, que la société a rejetés il y a longtemps. Ces personnes existent à cause de Sean. Il se fiche de l’identité de ses acheteurs, et de la fréquence à laquelle il leur vend. Ce sont juste des symboles de livres sterling ambulants à ses yeux.


			— Je vais venir te voir, et que Dieu me vienne en aide, parce que si tu n’as pas tenu parole, je te promets que je ferai ce que je suis venu faire.


			Ce ne sont pas des paroles en l’air, et Orla le sait.


			Je plonge ma main dans ma poche et en sors mon portefeuille, puis je saisis une liasse de billets de vingt. Orla lorgne l’argent comme un loup affamé.


			— C’est pour que tu rentres chez toi. Pas pour que tu achètes de l’héro.


			Elle acquiesce et m’arrache l’argent des mains.


			Au cas où elle douterait, je l’avertis :


			— Je saurai si tu mens, parce que tu crois que tu paies ta came à qui ? Les Kelly. Ne l’oublie pas.


			— Tu ne me ferais pas de mal, Punky, soutient-elle.


			Son assurance me dévoile qu’elle ne me connaît pas du tout.


			Je bondis en avant, et un cri lui échappe quand je tords son bras dans son dos.


			— Ne me prends pas pour le héros, Orla, la préviens-je en la fixant tout en grimaçant. Parce que ce n’est pas le cas. Emmerde-moi, et je te jure que tu seras aussi morte que ton père.


			Elle écarquille les yeux quand elle prend conscience de ce que je sous-entends avec ce commentaire. Je ne développerai pas, mais elle peut le deviner.


			Je la lâche et la repousse.


			— Barre-toi avant que je change d’avis.


			Je n’ai pas besoin de me répéter, elle s’enfuit de la pièce sans se retourner. Je ne peux qu’espérer que ma mise en garde n’ait pas été vaine, parce que je pensais ce que j’ai dit : si je la revois, je la tuerai. C’est pour cette raison qu’il fallait que je sois dur.


			Je rembourserai l’argent qu’elle doit. Si je reviens les mains vides, Sean saura que je l’ai laissée partir.


			Je prends mon sac, jette un coup d’œil aux environs sales, me demandant le nombre de ces trous à rats dont se sert Sean. Darcy m’a donné une liste des maisons comme celles-ci. Je pourrais toujours aller les voir. Je refuse de croire que Babydoll considère un de ces endroits comme son foyer, mais elle doit être quelque part.


			Mon cœur se serre à cette pensée.


			Je me dirige vers mon pick-up, monte dedans et roule vers l’usine. Ce prétexte de jouer les familles heureuses est une insulte envers quiconque a un minimum d’intelligence. Mais Sean a besoin de ce spectacle public pour fortifier sa position et dissuader les rivaux potentiels.


			Je ne sais pas qui il reste. Je les ai tous tués. Liam n’est pas un adversaire digne de ce nom parce que s’il met un pied en Irlande du Nord, je le tuerai. Je vais le tuer quoi qu’il arrive, et je le crierai sur tous les toits – tout comme je l’ai fait avec son père, Brody.


			C’est la seule chose qui me fait ressentir un semblant d’émotion.


			Quand j’arrive à l’usine et vois le nombre de voitures garées, je secoue ma tête de dégoût. Ces hommes sont la raison pour laquelle Sean prospère. Si personne ne le soutenait, la situation serait bien plus facile. Je pourrais le renverser, tout comme je comptais le faire. Tout comme il se doutait que je le ferais, ce qui est la raison pour laquelle il a Babydoll.


			Je gare le pick-up et me dirige vers l’usine, la comparant à une époque meilleure où Connor était vivant. Je ne l’imaginais pas alors, mais cette époque de ma vie me manque maintenant. Connor me manque. S’il était vivant, il saurait quoi faire.


			Mais moi ? Je suis perdu, putain.


			Lorsque je pénètre dans l’aluminerie et aperçois les visages des hommes prêts à tout sacrifier pour moi, une vague de culpabilité et de honte me submerge. Je les ai laissés tomber. Je leur ai promis du changement, et au lieu de cela, je les ai condamnés à une vie de servitude envers le diable.


			Ronan Murray est là, avec des hommes qui ont sacrifié leur vie pour moi. Ils me regardent avec de l’espoir dans les yeux, comme si j’étais la potion magique qui allait améliorer nos vies. Mais ce n’est pas le cas. Je me sens coupable de les avoir entraînés dans ma vendetta personnelle, seulement pour finir ici.


			Au bout du compte, Ronan s’en est sorti, et de mon point de vue, il ne me doit rien. Sa dette est payée. Il a essayé de sauver l’Irlande du Nord. Comme nous tous.


			Ron Brady et ses hommes ne sont pas présents, ce qui ne m’étonne pas. Ils préféreraient mourir plutôt que d’aider Sean à réussir. Nous y étions presque. La victoire se trouvait à portée de main, mais le coup de théâtre est sorti de nulle part et nous a prouvé que la vie était vraiment cruelle et tordue.


			Sean est avec des hommes que je connais : Logan Doherty, Flynn et Grady. C’étaient tous des hommes de Brody, mais maintenant, il semblerait qu’ils soient ceux de Sean.


			Flynn et Grady sont les enfoirés qui ont cru pouvoir m’intimider, et en échange, j’ai brisé le nez de l’un et ai presque tué l’autre en l’étranglant à mains nues. Je ne peux m’empêcher de ricaner quand je les vois.


			— Je ne t’ai presque pas reconnu… debout, raillé-je l’enfoiré brun que j’ai forcé à ramper. Tu es venu ici sur les genoux ?


			Quand il fait un pas en avant, Sean lui agrippe le bras.


			— Flynn, ça suffit. Je suis sûr que tu n’as pas envie de te faire encore tabasser.


			Il semble presque fier de ce fait.


			Flynn se calme – pour l’instant.


			Grady, le couillon auquel j’ai cassé le nez, me tend sa main. Je la fixe, lui faisant clairement comprendre que je ne suis pas là pour devenir son ami. Il bat rapidement en retraite.


			— Je voulais m’excuser pour t’avoir manqué de respect quand on s’est rencontrés. Je ne savais pas qui tu étais.


			— C’est un beau discours, mais pourquoi tu me dis ça ?


			Il fait un pas en arrière puisqu’il croyait manifestement qu’agiter le drapeau blanc arrangerait tout. Cela me fait penser qu’il n’est qu’un lèche-cul.


			Il ne répond pas.


			Logan Doherty, comme Ronan, est venu à mon secours quand j’en avais le plus besoin. L’ironie, c’est que j’ai totalement fait confiance à Rory et pas à eux, alors qu’en réalité, ils étaient les hommes auxquels j’aurais dû faire confiance. Ils ont juré leur loyauté grâce à Connor et parce que je suis son fils – lien de sang ou non, c’est mon identité.


			Cependant, maintenant, ils se demandent ce qui s’est mal passé. Pourquoi est-ce que je travaille avec l’homme contre lequel je me battais ? J’aimerais pouvoir le leur dire, mais je refuse de mettre en danger plus de vies.


			Il y a d’autres visages dont je me souviens, mais je n’en reconnais pas certains. Il y a plus d’hommes que ce que j’imaginais, ce qui veut dire que l’armée de Sean grandit.


			— Tu t’en es occupé ? me demande-t-il discrètement alors que je me tiens à ses côtés.


			J’acquiesce en guise de réponse, espérant qu’Orla soit loin d’ici.


			Il sourit en coin avant de se racler la gorge. Le silence s’abat sur la pièce.


			— Cette vue, commence-t-il fièrement. J’en ai rêvé pendant des années. Mes hommes sont là, à leur place légitime, devant les Kelly.


			Ce petit discours inspirant teste déjà ma patience.


			— Je sais que des rumeurs ont circulé, mais je vous ai convoqués ici aujourd’hui pour les faire taire. Puck est avec moi. Pas contre moi, comme la plupart d’entre vous l’ont entendu. Mais vous pouvez voir de vos propres yeux qu’il n’y a pas de rivalité entre nous. Il est là, où il devrait être… où un fils devrait être.


			Cela surprend la plupart des hommes, car ils croyaient que Connor était mon père.


			— Puck est mon fils, pas celui de Connor. J’ai voulu vous le dire pendant tellement d’années, mais je ne pouvais pas faire ça à Connor. Je ne voulais pas l’embarrasser devant ses hommes.


			Je crispe ma mâchoire parce que ces conneries vont me rendre malade.


			— Je sais que j’ai laissé tomber la plupart d’entre vous, poursuit-il calmement. Et j’en suis désolé. Mais je suis ici pour me racheter. Je suis ici pour rendre sa gloire d’antan à l’Irlande du Nord. Je ne pouvais pas le faire parce que certains d’entre vous se sont égarés. Vous avez oublié où se trouvait votre loyauté. Mais je ne suis pas ici pour ressasser le passé. Je veux regarder vers l’avenir, notre avenir où les Kelly règnent une fois de plus. Certains d’entre vous travaillaient pour Brody Doyle, et ce n’est pas grave. Je ne vous juge pas.


			C’est couillu, car il était de mèche avec Brody et tout le monde le sait. Mais personne n’ose parler, de peur de perdre la vie.


			— Mais Puck a facilité votre choix quand il a arraché la tête de cet enfoiré. Il ne reste plus que Liam Doyle : une mauviette qui vit dans l’ombre de son père. Contrairement à Puck, qui fait ses propres choix. Il a éradiqué la majorité de la lignée des Doyle. Il est létal, et avec lui de notre côté, on ne peut pas perdre.


			Les hommes me regardent avec fierté. J’aimerais qu’ils ne le fassent pas, car je les tuerais volontiers tous pour revoir Babydoll.


			— Alors, je vous le demande, jurez-vous votre loyauté, à moi et aux Kelly ? Êtes-vous prêts à être à nouveau les rois de Belfast ?


			Un cri résonne parmi les hommes pendant qu’ils frappent leur poing sur leur torse, exprimant leur allégeance. Cependant, Ronan et Logan ne semblent pas aussi enthousiastes que les autres. Ils croisent à peine mon regard, me suppliant de ne pas faire cela.


			Ils m’implorent d’abattre Sean, comme je le leur ai promis.


			Mais je ne peux pas.


			Je ne peux qu’imiter les actes barbares des hommes qui montrent leur soutien envers mon père et espérer qu’un jour, ma trahison sera récompensée.


			Logan retrousse sa lèvre et se retourne pour partir, incapable de me voir m’incliner devant l’homme qui a détruit ma vie. Je ne lui en veux pas : si j’avais le choix, je m’en irais aussi.


			Sean se tient droit, savourant la gloire parce que c’est ce qu’il a toujours désiré, mais n’a jamais été en mesure d’avoir. Il a menti, trompé, et tué pour être ici, et il restera là grâce à moi.


			Une fois que les applaudissements se meurent, Sean concentre son attention sur moi.


			— Je ne demande que votre loyauté, et je m’assurerai que vous soyez récompensés. Mais trahissez-moi, mentez-moi, et vous serez punis… C’est valable pour vous tous.


			J’ai tout à coup l’impression qu’il s’adresse directement à moi, et quand il y a de l’agitation à ma gauche, je prends conscience que c’est parce que c’est le cas.


			On dirait que Flynn et Grady ont adopté leur rôle de lèche-culs avec facilité lorsqu’ils traînent Orla dans la pièce. Elle a la peau sur les os. Ils n’ont pas besoin de la tenir à deux, mais il semblerait qu’ils soient contents de se mettre au garde-à-vous comme les bons chiens qu’ils sont.


			Ils maintiennent Orla, qui jette des regards dans la pièce avec de la peur dans les yeux.


			— Cette femme nous a volés, certifie Sean.


			Il s’assure d’employer le terme « nous » de sorte que ce qu’il est sur le point de faire soit plus facile à supporter pour les hommes.


			— Quand quelqu’un ne paie pas la came qu’il prend, il me vole, vous vole, vole nos familles, continue-t-il.


			— Espèce de pute, jure un des hommes dans sa barbe.


			— Ça ne peut pas rester impuni. Qu’est-ce que ça dirait sur nous si on la laissait faire ? Comment peut-on régner sur ce royaume si on fait preuve de faiblesse ?


			— Tue-la ! s’écrie un autre homme.


			C’est ce que Sean voulait. Énerver ces hommes, nouer des liens autour de bains de sang, car c’est quelque chose qui les liera pour toujours.


			Sean concentre à nouveau son attention sur moi.


			— On ne peut pas faire preuve de faiblesse. C’est pour ça qu’on est ici, dit-il, ne parlant plus d’Orla.


			C’est ma leçon pour lui avoir désobéi. C’était son test, un auquel j’ai échoué.


			Il ne me fait pas confiance, car il ne devrait pas le faire. Mais maintenant, je prends conscience de ce que laisser Orla partir a entraîné. Babydoll paiera le prix de ma clémence.


			— Faire preuve de pitié n’est qu’une marque de faiblesse, et je ne veux pas d’hommes faibles de mon côté. Montre-leur ce qu’il arrive aux faibles, fiston.


			Il sort un pistolet du bas de son dos. Je les regarde sauvagement, lui comme l’arme. Mais je la saisis.


			Orla gémit.


			— Punky, je t’en prie, n… non. J’ai fait ce que tu m’as demandé, mais ils m’ont ar… arrêtée.


			Ma poitrine se soulève et s’abaisse dangereusement avec lenteur, car elle n’avait aucune chance. Il me surveillait parce qu’Orla était un test pour voir ce que je ferais. Elle allait toujours servir d’exemple.


			— Je sais, lui assuré-je.


			Ce n’est pas sa faute. C’est de la mienne.


			— À genoux, ordonné-je.


			Elle cligne une fois des yeux, ne sachant pas si elle m’a bien entendu, mais quand je braque l’arme au milieu de son front, elle se rend compte que c’était bien le cas.


			— Je t’en prie, ne me tu… tue pas. Je ne ve… veux pas mou… mourir.


			Flynn et Grady la forcent à s’agenouiller, leurs sourires en coin révélant à quel point ils sont tordus. Je suis triste de ne pas leur avoir ôté la vie quand j’en avais l’occasion.


			— Comment devrait-elle servir d’exemple ? demande Sean aux hommes, qui lorgnent Orla d’une nouvelle manière. Devrait-on la tuer ? Parce que c’est ce qu’elle mérite.


			Orla croise ses mains et commence à prier – tout comme son père quand il se trouvait dans une situation similaire. Cela me rend malade que l’histoire se répète. Je ne sais pas combien de temps je peux encore l’endurer.


			— Ou peut-être qu’elle peut payer sa dette d’une autre manière ?


			Je ne vois que des loups affamés qui se lèchent les babines à l’idée qu’Orla soit leur prostituée. Elle sera partagée, abusée et humiliée de façons que personne ne devrait subir. Et une fois qu’ils en auront fini avec elle, elle sera tuée – à petit feu.


			Je sais ce qu’il faut que je fasse.


			— Ne nous laisse pas entrer en tentation…, prie-t-elle à voix basse, les yeux fermés, implorant son salut.


			Mais elle n’en trouvera pas ici.


			— Mais délivre-nous du mal, chuchoté-je dans ma barbe.


			Et au moment où Orla me regarde avec espoir, j’appuie sur la gâchette. Elle quitte cette Terre, mon visage étant la dernière chose qu’elle voit.


			Pardonne-moi.


			Le grand « pan » ébranle la soif de sang.


			— Est-ce que je devrais laisser sa tête devant la porte de chez son père ? chicané-je Sean en plaquant l’arme sur son torse.


			Je n’en veux pas.


			— Ah, c’est vrai. Son père est mort, ajouté-je.


			Sean saisit mon sarcasme et n’insiste pas parce qu’il sait que je suis sur le point d’exploser. J’ai fait ce qu’il voulait, alors je passe devant les hommes et m’en vais avant de tous les tuer.


			Une fois que je suis dans mon pick-up, je roule à toute allure, souhaitant pouvoir m’échapper de ce vide en moi, mais il ne fait que grandir. Je suis conscient que tôt ou tard, il me dévorera tout entier.


			Les visages des hommes et des femmes que j’ai assassinés défilent devant mes yeux, et je sais qu’ils me hanteront pour le restant de mes jours.


			J’emprunte une petite route de campagne sinueuse qui est très peu utilisée, appuie sur la pédale d’accélérateur, ferme les paupières, et abandonne. Je refuse d’être l’homme cruel que Sean veut que je devienne. Mais de quel autre choix est-ce que je dispose ? Les choses seraient bien plus faciles si… j’arrêtais de respirer. Je ne peux pas sauver Babydoll.


			Pour la première fois de ma vie… je baisse les bras.


			— Je suis désolé, maman. Je t’ai laissée tomber. Je vous ai tous laissés tomber.


			Je lâche le volant, et je sais qu’une fois que je serai sorti de la route de gravier, soit je heurterai un arbre, soit je tomberai de la paroi raide. Les deux possibilités me conviennent.


			Je me perds en Babydoll. Son sourire, son rire, la façon dont une simple chose comme son odeur caractéristique pouvait faire fuir les monstres. C’est le dernier souvenir que je veux avoir quand je quitterai ce monde.


			Une petite voix me crie dessus, m’ordonnant de ne pas abandonner. Ma mère n’a jamais cédé, elle a lutté jusqu’à son dernier souffle. Tout comme Babydoll, elle s’est battue pour moi alors que je ne voulais pas qu’elle le fasse. Elle n’a jamais abandonné. Si je le fais, je la laisse tomber.


			Je t’aime aussi. Reviens-moi. Promets-le-moi. 


			J’ai fait une promesse, et je compte la tenir parce que je suis Puck Kelly, putain, et je n’abandonne pas.


			J’ouvre les yeux et tourne frénétiquement le volant, mais c’est trop tard, car j’ai déjà foncé hors de la route et je me dirige droit vers un arbre. Je ne m’embête pas à freiner. À la place, je fais une embardée et croise les doigts. L’airbag explose à l’instant où le capot entre en contact avec le tronc de l’arbre.


			Le moteur s’éteint avec un crachotement pendant que je me tâte, m’assurant que tous mes membres sont intacts. Je vais bien, je n’ai qu’une balafre sur le front et un coup du lapin. Cependant, le pick-up n’est pas en bon état.


			J’ouvre la portière, sors du véhicule et expire bruyamment quand je vois les dégâts. Faire une embardée m’a peut-être sauvé la vie, mais cela n’a pas épargné le pick-up de Cian. Il est bon pour la casse.


			— Putain ! crié-je vers le ciel en passant mes mains dans mes cheveux. Putain !


			Des oiseaux s’envolent, terrifiés du fou qui crie en bas de chez eux.


			Mon cœur battant la chamade, je me sens légèrement mieux. Je ne sais pas si détruire quelque chose ou chevaucher la limite entre la vie et la mort m’a réveillé, parce que je désire manifestement vivre. Je n’abandonnerai pas. Je ne l’ai jamais fait. Je suis choqué de moi-même pour avoir même songé à abandonner.


			J’ai été un connard pathétique à ne ressentir rien que de la désolation pour moi, mais cela cesse maintenant.


			Je compose le numéro d’une dépanneuse, donne ma localisation à l’employé, mais je ne m’attarde pas puisque je ne veux pas être présent au cas où les flics arriveraient. Je dis au chauffeur de m’envoyer la facture, et que je m’en occuperai demain. Il ne proteste pas quand je lui communique mon nom.


			Je prends mes affaires, monte le talus en boitillant et commence le trajet vers chez moi. Jusqu’à maintenant, je ne m’étais pas rendu compte que je désirais vivre, mais je prends conscience… que je souhaite vivre pour elle. Je vais la retrouver, et une fois que cela sera fait, je réduirai en cendres le royaume de Sean.


			 


		




		

			Chapitre trois


			 


			Punky


			 


			Des coups féroces à ma porte me fichent une sacrée frousse.


			J’attrape mon pistolet posé sur les coussins du canapé et bondis, à moitié éveillé, en braquant l’arme sur le battant. Mais quand je vois la personne qui fait irruption, je la baisse.


			— Putain, tu n’es pas mort, lâche Cian en claquant la porte et m’approchant en trombe.


			— Nan, mais cogne plus fort la prochaine fois et je le serai. Tu m’as presque fait faire une crise cardiaque. Tu ne sais pas ce qu’est un téléphone ?


			Il ignore ma plaisanterie et me pousse le torse. Son bras est en écharpe parce que quand Rory lui a tiré dessus, des fragments de balle ont fini dans son bras et son épaule, mais il ne laisse pas cela le décourager et me pousse à nouveau. J’accepte qu’il me pousse puisque c’est la première fois que je le vois depuis cette nuit-là.


			Cela faisait longtemps que j’attendais ça.


			— Un flic m’a appelé. Il m’a dit que mon pick-up était à la casse. Est-ce que je sais quelque chose à ce sujet ? Il a ajouté que le véhicule était détruit et que j’avais eu de la chance de survivre à l’accident. Je lui ai répondu que j’avais fait une embardée pour éviter de percuter un chien et que j’allais bien, explique rapidement Cian. Mais je ne vais pas bien, putain, Punky !


			— Je le sais, Cian, et je suis désolé, déclaré-je calmement.


			— Bordel, je suis tellement en colère contre toi ! Comment as-tu pu faire ça ? Pourquoi tu t’es senti obligé de le tuer ? hurle-t-il, me suppliant de me justifier. J’ai envie de te détester, mais je… Pourquoi ?
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